
LE SAMEDI

CO MPTABILIT I',

EIle..-Cela ne se pet.t, je ne suis pas la femmie qu'il
vous faut.

Lui.->laisanterie
Eltle'--Nl lsrnent, c'est, la vérizé.
Lui.-Vous vous jugez maul. Vous êtes un ange.Elle..-Je me connu-. -le ,,ias paressleuste, légère, pro-

digue et absolumnent indigne d'être votre Comîpagne.
Lui. -Mais c'eat (le la pure folie ! si vous vous croyez

indigne dle moi, quelle sorte de femume penaez-vous loue
que je doive épouser?

Elle.-Une femme soigneuse, économe, avare mênme,
qui pourra vivre avec le faiJble salaire qe vous avez.

MES DEUXK COUSINES

Vous ne pouv'ez pas imaginer combien c'est
embarrassant, je dirais même ujaîheunu-ux, d'avoir
deux cousines trop pareilles... quand on veut en
épouser une.

Jane et Lucette étaient réellemuent trop sent-
blables pour que je pusse choisir.

Figurez-vous deux roses épuanouies sur la même
branche :. mênme forme, même teinte, muême par.
fum, - Et encore, là, il y aurait un moyen
cueillir la branche et emporter les deux roses.

Mais avoir deux cousines jumelles, toutça deux
blondes, blanches, ayant à elles deux quatre yeux
bleus, quatre lèvres merveilles, soixante-quatre
petites perles réparties en deux écrins roses, et
deux chignonts dorés, qu'elles ont la manie de
faire pareils, avec le même velours noir enroulé
autour!

Il y a de quoi devenir fou ..
Avec cela, même caractère ... memes qualités...

et mêmes défauts.., de petits défauts très inof-
fensifs.. - comme, par exemple, de se regarder de
temps en temps dans la glace... (à Cix-huit ans,
c'est pardonnable l...) et de se faire prier un peu,

-oh! rien qu'un peu I - pour chanter.
Pour les qualités, il y en avait une gerbe

c'étaient les nmèmes coeurs bons, conîptissants;
les mêmes gentilles manières, douces, préve-
nantes...

Elles avaient jusqu'à la même voix, jusqu'à la
même façon de verser le thé ; elles gantaient la
même pointure Y.

Je voulais me marier ; je voulais épouser une
de mes cousines.., on voulait bien m'en donner
une... niais laquelle ?... Ellei nie semiblaient exac-
tement aussi bonnes, aussi jolies, aussi gracieuses
l'une que l'autra...

Elles avaient. les mênmes idées, les wêmes gouts.
Elles disaient oui t-n méêie tenmps ; elle-s rougis.
saient en muême temps; elles avaient entie de rire
juste au mîême moment.

Cependant, pour se miarie-r, il faut avoir une
préférence. Je ne pouvais pas les tirer au sort...
mettre au hasayd la main sur une p!'tite tête
blonde, puis re'garder à deux fois pour dire:

ITiens ! c'est Lucette... ou :. tiens ! c'est Jatte
qui sera nia f. mine !...

Elles étaient si pareilles, que leurs parents, les
auraient confondues sans le petit ruban bleu et

le petit ruban rose noués autour de leurs cous et
qui les diflèri-uçaient.

C'était l'été ! Je dev-ais passer quelques jonrs à
la maison de canmpagne de mon oncle et de mia
tante. je m'étais (lit

IlJe vais bien les observer, et, à lit mooindre
différence, je choisis !..."

Dès le jour deI mon arrivue, je comnmençai Ii,&
ob.qervations.

Jane et Lucette dî'rcendirenit pour le déj*î'uner,
toutes deux en robes blanches, avec la seule dfis.
titiction dtu petit noeud que j'ai s:-Ytialé' plus
haut.

IBon 'our, Hein !" me dirent-elle's en nmême
temnps.

A table, iiêtmes fagons élégantes et gentilles.
Quand l'une parlait, on lisait dans les yeux de
l'autre qu'elle aurait dit la même choseo.

J'étais navré!
A bout dle ressourc-es, je demandai, tandis qlue

nous nous proineilioni au jardin "Quelle ffîvur
préfères- tu, Lue. tte 1 "

-La rose pompon, dit Lucette d'un air épa-
noui.

-Moi auissi ! s'écria Jatte, et elles ajoutèrent
en choeur "C'est si mignon

Aut piano, elles jouèrent à quatre mains, puis
elles chantèrent un <luo!

Le, lendemain, je nie réveillai dlaits la plus
grai.(le perplexité. Qu'- <écidi-r 7Uiju prétendant
ne doit pas se dire: " Comme di1rs sont char-
mantes ! ", miais : Il Comme eIlle est ch,îr)?taltlr 1 "
Le bon Dieu avait d-inc oublié (le mettre aussi à
leurs liviies un peu de bleu, un peu de rose, pour
qu'on les distinguât?...

Je m'accoudai à la fenêtrc, et je vis venir les
jumelles danli le jardin, elles étaient miatinales...
toutes les deux!

Un coquet arrosoir à la main, F-1lIe hiumectaienlt
les tleurs des plates-bandes, déroh:tný' de-e'i de-là,
un petit oeillet, une pensée, un /oryet-ine not dains
les bordurcs.

Puis, se prenant par la taille, elles se promenè-
rent lente'ment dans les alléýes.

Au coeur <'une belle rose, comme en une sonîp.
tupee couche de satin, grisé de paîrfum, peut-
être aussi unt peu alourdi d'humîidité matinière,
un tout mignon papillon blanc reposait,
les ailes repliées.

Jane le vit. Instinctivement, avi c
l'impulsion qui porte les femmes et les
enfants vers ces charm,.nts volages, elle
cueillit le papillon entre ses deux
doigts.- Lucet te eut un geste rapide...
Etlle heurta légèrement la main do ta
soeur, et le papillon, réve-ill,é, cotte foisý,
s'envola.., sans lui dire merci, l'étour-
di..

Mais j'avais tout vu... Cc trait fut
pour moi le petit noeud (le faveur qui
distinquait l'âme de Lucette...

Jane avait pris le papillon...Mi
Lucette l'avait délivré.., elle lavait
rendu à l'aube, aux parfums, au vo
léger sous le ciel rose du matin...

Que voulez vous 1 Quand( on a (feux
cousines si pareilles, un petit papillon
blanc peut peser beaucoup plus qu'on
ne croit dans la balance de l'amour...

J'ai ép.ousé Lucette.

LA MEILLEURE PART

Dr Crosloclt.-Hellolt ! enchanté dle
te rencontrer, quand je pence qu'il y a
dix ans que nous avons été r' çus, le
même jour, t'en souviens-tu ?Comme M
le temps pîasse ! Que fais-tu

Dr Lafièvre.-Pas grand chose ;l
climat est doux, sain ; j'ai a pein
assez de clients pour mettre les deux
bouts *-ns<'mnl>le. Et toi

Dr (irosiocit - Moi, très% content,
j'encaisse environ cinq nille par~ an. Ml:

Dr Lajièvrs. - Diable! tes maldeis leiv

doivent être bourréi de piastres ? poulrtaint

Dr 6'oloh -Ç 'eat gdparce ~<,,
que je ne règle qu'avec les héritiers, vendre Ri

LES F'M h'- Y Ul)IIIU

,Jais lit fo-uille- aitu i ieix t ,îipti,
Ait temps hI.- fotte vitiii\ N'lôe
Soignit ,ion miti, ses ,juîhî ut ,

i i it'.ait vî-îiî~ it li'-ro
1»'- 'ir le - r, losiîv--
'llvî siait e Cio iî' lié ;ae'î,

Que lie pti -,n-nosr-t i' 'Ii i-r,
tez les n tsii te i'iwag

Nliqi îîiljteliîait jîcitit re 1.11 basî-bleuî,
l'uniwiut. bit dit, *t ii,'lcbu,

A siiu nîéig,, à s% eui.,uîe.

il

.111suis à repriser muas bias,
lUli meit, dii-s eoi nl e'i etrêmues

eIJ~ 'îit lle e.st 1 s

IÇiis t-emrîs:Iîs us is uîii. îôitm
itii, lu hi l'hommeîî,uiu' r-n traît,

TIroiuvait ;a tiie bien s'-rvi,
MI int eviuit,, tan'iitsau-ît.
Mýaîlai;e i-irit, sa Ciiîîîéil e

lit

Jais i la femmire a lIai t ait bl
M liiutî'ialit Lin boneurîî Sii jirôtie

NIasîuii 'îuîi.. e ilt rf.çî,

MaiilleI calise pl~itilt

MIis latissrz (toie à visî*îîîis

Iu.sol- fîîîiiîî-s il, vi', tilt,',m
Qt vo s ît.l 8viii1 îiusilis-i t -. sii,,

Ni' régliez il îe ,lîîi- vos famîil lus.

Ni' soyez nli1îiuî eil'ae . 1ll,

Nu vîi iccuîpez pii u, uî'îrtllu 1
Que île iliénllge Ct. (le cuîisinîe.

SIMPLE SCESO

iip Liiîot (àî n wieliit qui 's.'-uîu-hidii)-tîii-
oiN itif,îl-ez 1ii aven viuls, illiiciii e !if .1 le lin
paii oner il, .l .i -

'îlOî.- C'ertinemeni-ît iii,,, îîî:î'h,îiue ; miki' l'si,
je ne fat',i que liti inmdiquer niie§i prîi-iuî-s... je %i.L lui
toit Commerce


